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  Après la guerre nucléaire, une pollution mortifère a confiné une partie de la population mondiale dans des mégapoles équipées de purificateurs d’air. Les capitales sont regroupées en Cités Unifiées : la plus importante, NyLoPa, réunit New York, Londres et Paris. La sécurité est assurée par une armée suréquipée de super détectives, les fouineurs.




  Soudain, dans toutes les villes et en quelques minutes, des centaines de meurtres sont perpétrés par d’invisibles assassins, les Ombres. On soupçonne la secte de la Fin des Temps d’en être à l’origine, mais l’enquête menée par les fouineurs va les plonger dans un enchevêtrement de complots et de luttes de pouvoir. Ils vont être entraînés hors des cités, dans le « pays vague », lieu de tous les dangers.




   




  Né en 1955 en Vendée, lauréat de nombreux prix dont le Grand Prix de l’Imaginaire, le Prix Tour Eiffel et le Prix Paul Féval de littérature populaire de la Société des gens de lettres, Pierre Bordage est l’un des grands romanciers populaires français d’aujourd’hui.




  Son précédent feuilleton, Les Derniers Hommes, se maintient dans les meilleures ventes des plus grandes plateformes numériques depuis sa parution.
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  Chapitre 25




  L’homme qui règne par la ruse et la félonie périra lui-même par la ruse et la félonie.




  Proverbe de Manhattan




  Cité Unifiée de NyLoPa




  « Nous n’avons rien à voir avec cette attaque. »




  Ganesh avait mis toute la force de sa conviction dans sa voix, mais elle n’eut aucun impact sur Scott. Il poussa brusquement Ava par l’épaule, lâcha la lampe et plongea avant que ne claque le premier coup de feu. La balle le manqua largement et percuta la cloison derrière lui. Il ramassa son taz, se releva deux mètres plus loin, déverrouilla le cran de sûreté dans le mouvement et pressa la détente avant même d’avoir localisé Scott ; son rayon se perdit dans le vide.




  Doté de réflexes surprenants, Scott s’était déjà déplacé de quelques pas et tenait le fouineur dans sa ligne de mire. Ganesh esquiva le deuxième tir en se jetant sur le côté. Le projectile lui frôla la tête. Il se retourna et pressa de nouveau la détente en balayant tout l’espace devant lui. L’onde frappa le ventre de Scott, qui sursauta et tenta, dans un dernier effort, d’abattre son adversaire. Ses muscles et ses nerfs, tétanisés par l’impact, refusèrent de lui obéir et il s’effondra lourdement sur le dos.




  « Ava ? cria Ganesh.




  — Ça va. Et merci de m’avoir broyé l’épaule. »




  Il ramassa la lampe avant de se relever et rejoignit son équipière au centre de la galerie. Les hurlements et les staccatos de pistolets-mitrailleurs semblaient se rapprocher d’eux. Elle récupéra l’arme rouillée qui gisait sur la terre battue près du corps inerte de Scott.




  « Tu sais t’en servir ? »




  Elle lança à Ganesh un regard assassin.




  « Tu me prends vraiment pour une demeurée. Bon, qu’est-ce que tu proposes de faire ?




  — Essayer de sortir vivants de ce merdier.




  — Le programme me va. Mais ils vont nous canarder comme des lapins si on pointe le nez hors de cette galerie.




  — J’aimerais bien savoir qui sont ces « ils ». Et qui les a guidés vers l’entrée des souterrains.




  — Moi, je m’en tape, j’aimerais juste retourner dans le périmètre de la Cité. »




  Ganesh prêta attention aux bruits environnants.




  « Ils viennent vers nous, reprit-il. Si on reste là, on est morts. On n’a pas d’autre choix que de tenter une sortie par la bordure.




  — La bordure ? Les drones vont nous tirer dessus. » Ava hocha la tête. « J’ai pas toujours été bien inspirée de te suivre, mais, d’accord, je viens avec toi. »




  Elle avala un accélérateur nano-neuro, en proposa un à Ganesh, qui le refusa. Ils parcoururent la galerie jusqu’à son extrémité. Elle donnait deux ou trois cents mètres plus loin sur une place circulaire d’où partaient cinq autres tunnels plus ou moins larges. Ils n’y croisèrent personne, mais repérèrent les trois passages d’où provenaient les bruits et décidèrent de s’engager dans le plus étroit des deux autres, qu’ils remontèrent d’une allure soutenue en dépit du genou d’Ava.




  « T’es sûr qu’on se dirige vers la sortie ? souffla Ava.




  — Je ne suis sûr de rien. Ma biopuce ne me donne aucune information. Va falloir se débrouiller. »




  La galerie débouchait sur un immense espace hérissé de monceaux de pierres qui marquaient probablement l’emplacement de tombes. Les cris et les aboiements des armes s’échouaient dans le silence comme des vagues frissonnantes. Ils traversèrent ce qui semblait être un gigantesque cimetière. Aussi loin qu’il portât, le rayon de la lampe n’éclairait que des tas de pierres coniques. Des piliers métalliques répartis à intervalles réguliers étayaient le plafond de la salle perché à plus de quinze mètres de hauteur. De l’autre côté, se dressait une paroi dans laquelle béaient les bouches noires d’autres galeries. Ils en empruntèrent une au hasard. Le rayon de la lampe révélait un sol de terre battue et une voûte rocheuse visiblement forée par des machines.




  « Putain de labyrinthe, ronchonna Ava. On n’en verra jamais le bout.




  — On finira bien par arriver quelque part. »




  Le rayon de la lampe faiblit tout à coup, puis s’éteignit en quelques secondes.




  « La poisse », pesta Ava.




  Ils s’immobilisèrent le temps que leurs yeux s’accoutument à l’obscurité et qu’ils discernent les parois et la voûte de la galerie, puis marchèrent un long moment avant d’apercevoir une forme grise, mouvante dans l’obscurité. Ava leva avec nervosité le pistolet pris à Scott.




  « Qui est là ? » demanda Ganesh.




  Pas de réponse.




  « Dis quelque chose, connard, ou j’appuie sur la détente de l’arme que je pointe sur toi », grogna Ava.




  La forme grise se figea, puis deux lumières bleutées s’allumèrent à hauteur de ce qui était sans doute son visage. Des frémissements parcoururent le cerveau de Ganesh. Comme si les lueurs vives qui transperçaient l’obscurité réactivaient sa biopuce.




   




  « Êtes-vous sûr de maîtriser la situation ? »




  La voix n’avait pas eu besoin de changer de registre pour que Caton en perçoive les intonations menaçantes. Il n’avait jamais vu son interlocuteur, et il ne le verrait jamais. Il ne revêtait sans doute aucune réalité matérielle, ou, plus exactement pouvait se présenter sous n’importe quelle forme.




  « Des citadins échappent à votre contrôle, poursuivit la voix. Ils sont de plus en plus nombreux à se faire retirer leur biopuce. Ou à se réfugier dans des zones non couvertes par les matrices.




  — Ceux qui se font retirer leur biopuce sont assimilables à des horcites, déclara Caton. Ils relèvent donc de l’autre programme. Les autres seront facilement localisés par les auxiliaires mobiles et les derniers satellites en orbite. Nous en avons fait l’expérience récemment. Le plan se déroule conformément aux prévisions.




  — Quand comptez-vous présenter la nouvelle génération de biopuce au pouvoir centralisé de la Cité ?




  — J’ai demandé et obtenu audience.




  — Quand pensez-vous que tous les citadins en seront équipés ?




  — Après le rendez-vous et l’accord des autorités, il nous faudra compter quelques semaines, le temps de les greffer.




  — Vous avez l’air certain de la réponse du maire de New York. »




  Les hommes de Caton placés dans l’entourage de Jeffrey Dobbs lui avaient déjà confirmé que la nouvelle biopuce, plus performante, plus sécurisante, serait acceptée sans réserve et immédiatement imposée à l’ensemble de la population citadine.




  « Je n’ai aucun doute.




  — Avez-vous éliminé tous les germes d’entropie ?




  — La situation est sous contrôle.




  — Nous avons encore quelques incertitudes. Elles concernent la grub dissidente que vous n’avez toujours pas retrouvée, le fouineur Ganesh Parvati dont le comportement reste imprévisible, la gémine Mina Daveraux qui a disparu sans laisser de trace. Qu’un seul de ces trois-là parvienne à alerter les pouvoirs publics, et le plan tout entier serait compromis.




  — Les trois cas auxquels vous faites allusion seront bientôt résolus : mes hommes sont sur les pas de Mina Daveraux et Vilma Callaghan. Quant à Ganesh Parvati, il est contrôlé par un programme spécial. Vous n’avez aucune raison de vous inquiéter.




  — L’inquiétude n’entre pas dans notre éventail de potentialités.




  — Je voulais dire : il n’y a pratiquement aucune chance que l’entropie interfère dans notre projet.




  — De nombreuses incertitudes sous-tendent le mot pratiquement.




  — Dans quelques jours, voire quelques heures, il aura disparu de nos échanges.




  — Vous avez été jusqu’ici un allié précieux. Il serait mal venu de votre part de faillir au moment crucial. »




  Caton ne put s’empêcher d’éclater de rire.




  « Sinon vous m’éliminez ? lança-t-il. Nous savons pertinemment vous et moi que, de toute façon, c’est le sort que vous me réservez. »




  La voix ne répondit pas, incapable de résoudre l’énigme proposée par son interlocuteur.




  « Comme j’aime le boulot propre, j’irai jusqu’au bout, reprit Caton. Ce sera en quelque sorte ma grande œuvre. Épargnez-moi vos menaces : elles n’ont strictement aucun effet sur moi.




  — Je vous rappelle seulement qu’il faut traiter tous les germes d’entropie jusqu’à ce que nous décidions de la solution finale.




  — Vos armées sont prêtes ?




  — Dès que les nouvelles puces seront installées, nous lancerons nos troupes à grande échelle pour finir le travail. »




  Caton jubila intérieurement. Sans son intervention, ses interlocuteurs n’auraient jamais pu mener leur projet à terme. Il en était le véritable inspirateur, ainsi que la cheville ouvrière. Le mérite lui reviendrait, et à lui seul, de pousser l’humanité dans le gouffre dont elle n’aurait jamais dû émerger.




   




  La silhouette se remit en mouvement et s’avança vers eux. Le bruit de ses pas ébranla le silence. Les points scintillants – des lunettes spéciales pour voir dans l’obscurité ? – brillèrent de plus belle, jetant de furtives lueurs dans les ténèbres.




  « Halte, ou je tire », glapit Ava.




  La silhouette ne s’arrêtait pas, Ava ouvrit le feu. La balle atteignit sa cible, mais tinta contre ce qui semblait être une surface métallique et acheva sa trajectoire dans la paroi. Elle n’eut en tout cas aucun effet sur l’ombre grise, qui continuait d’avancer au même pas. Ava visa la tête puis le torse. À chaque fois le projectile ricocha et se perdit dans l’obscurité.




  « Putain, c’est quoi, ce truc ?




  — Les balles ne lui font rien, murmura Ganesh.




  — Essaie le taz. »




  Il pressa à son tour la détente de son arme. Le rayon éclaira la galerie et révéla un bref instant la silhouette. Un homme, revêtu d’une armure et d’un casque intégral en métal gris et lisse, équipé d’un modèle de pistolet-mitrailleur au canon court que Ganesh ne connaissait pas. Les lumières bleutées brillaient par une mince fente située en haut du casque. Le rayon à haute densité le frappa à la poitrine. Il marqua quelques secondes d’arrêt, le temps que les particules électriques glissent sur son armure comme des gouttes sur une toile cirée, puis reprit sa marche en pointant son arme devant lui.




  « On fout le camp ! » rugit Ganesh.




  Ils foncèrent en courant et en louvoyant vers l’entrée de la galerie, craignant à tout moment d’être cueillis par une rafale de pistolet-mitrailleur, et se retrouvèrent dans le grand cimetière.




  « On va où ? » souffla Ava.




  Seules des plaintes étouffées troublaient désormais le silence. Ganesh observa les lieux. « Par là. » L’espace hérissé de tumulus se perdait dans une obscurité tellement dense qu’ils ne distinguaient rien à plus de cinq ou six mètres. Le cimetière s’étendait sur des kilomètres. Ava éprouva le besoin de souffler et de détendre son genou douloureux.




  « On l’a semé », souffla-t-elle en s’asseyant sur un tas de pierres.




  Ganesh aurait aimé en être aussi sûr qu’elle. Les frémissements émanant de sa biopuce l’intriguaient et l’inquiétaient.




  « D’où il sort, ce mec ? reprit Ava. Tu crois que c’est une Ombre ? »




  Les velléités d’activité de sa biopuce avaient manifestement rapport avec l’apparition dans le labyrinthe souterrain de ceux que Scott avait appelés leurs « petits copains ».




  « Je ne crois pas, répondit-il. Les Ombres n’utilisent pas d’armes à feu. Mais il y a sans doute un lien entre ces tueurs et elles.




  — Je croyais que les populations horcites avaient perdu toute technologie. L’armure de ce mec me paraît pourtant faite d’un alliage sophistiqué.




  — Rien ne dit qu’il vient du pays horcite.




  — D’où, alors ? »




  Ganesh haussa les épaules.




  « Je n’en sais rien. D’ailleurs, peut-être. Ailleurs sur le plan géographique, avait dit Théo. »




  Un flot de données déferla tout à coup sous son crâne.




  Détection de particules d’un gaz toxique. C4H10FO2P. Formule chimique de type sarin.




  « Merde, ils sont en train de gazer les galeries. »




  Ava huma l’air pendant quelques instants.




  « Je ne sens rien. Qu’est-ce qui te fait dire ça ?




  — Ma biopuce s’est remise en activité. Normal que tu ne sentes rien : le sarin est inodore. Ils veulent être certains de ne laisser aucun survivant derrière eux.




  — Ils auraient pu simplement gazer les galeries et descendre ensuite pour vérifier le travail.




  — Ils savaient sans doute que la population souterraine s’était organisée contre les gazages.




  — Si on continue de respirer cette saloperie, on va crever comme des rats dans une nasse. »




  Seuil d’alerte bientôt atteint, seuil d’alerte bientôt atteint.




  Un itinéraire s’afficha dans le cortex de Ganesh.




  « On fonce. Elle m’indique la sortie. »




   




  Jeffrey Dodds jaugea le visiteur du regard : il dégageait une certaine assurance, voire de l’arrogance. Crâne lisse – il n’était pas adepte des corrections génétiques –, visage impassible, yeux d’un bleu très pâle, presque glacé, costume gris et chemise blanche sans fioriture, échatte de soie discrète, chaussures noires et brillantes. Si ses conseillers ne lui avaient pas vanté les mérites de ce Caton, il l’aurait classé d’emblée dans le clan des hommes à fuir comme la peste – d’autant qu’il était Parisien. Le maire de New York jeta un coup d’œil sur l’écran vertical où s’affichait le dossier de présentation de la nouvelle biopuce vantée par le visiteur. Les conclusions des experts indépendants étaient formelles : plus puissante, plus fiable. Remplacer les puces des générations précédentes des cent vingt millions d’habitants de NyLoPa ne prendrait que quelques jours. Insérée dans le cortex par une simple injection, comme un vaccin d’avant la fondation des Cités Unifiées, la nouvelle prendrait automatiquement le relais de l’ancienne et assurerait aux citadins une efficacité maximale. Et surtout, précisaient les experts, elle faciliterait le travail des grubs et des autres services de surveillance de la Cité.




  « Nos experts ont tranché, attaqua Jeffrey Dobbs sans préambule en langue française. Et rendu cette entrevue inutile. »




  Aucune expression sur les traits de Caton, qui prit tout son temps pour répondre.




  « Il est toujours intéressant de mettre des visages sur des noms. »




  Ou cet homme est un robot, ou il a des nerfs d’acier, songea le maire. Selon ses renseignements, l’ancien patron des fouineurs de Paris n’avait pas eu le temps de présenter le projet de la nouvelle biopuce à l’ancien maire de Paris. On le disait loyal, efficace, discret et spécialiste des technologies.




  « On m’a dit que vous aviez expérimenté votre biopuce sur certains fouineurs ?




  — Avec succès. » Aucune forfanterie dans la réponse de Caton, la force de l’évidence. « Elle optimise les performances analytiques et renforce les défenses en cas de besoin.




  — Nous en avons besoin de cent vingt millions, Monsieur.




  — Il faudra moins de trois jours à l’entreprise qui les fabrique. »




  Le regard de Dobbs ne parvint pas à s’enfoncer dans celui de son interlocuteur ; son âme était verrouillée à double tour.




  « Quel est votre intérêt dans l’affaire ?




  — Financier, vous voulez dire ?




  — Argent, pouvoir, sexe, les leviers habituels des êtres humains. »




  Un sourire glacial s’afficha sur les lèvres de Caton, tellement minces qu’elles se réduisaient à deux traits.




  « Aucun de ces leviers ne m’anime, Monsieur.




  — Lequel, alors ?




  — Mon intérêt pour l’humanité. »




  Dobbs hocha la tête.




  « J’ai du mal à vous imaginer en bienfaiteur de l’humanité.




  — Le mot bienfaiteur ne me convient pas, effectivement. Disons plutôt que l’humanité est pour moi un passionnant sujet d’étude. »




  Conscient d’être lui-même mû par ces leviers du pouvoir, de l’argent et du sexe, Dobbs considéra son vis-à-vis avec une curiosité mêlée de circonspection. Les idéalistes avaient toujours suscité de la méfiance en lui. Son équipe prévoyait d’attendre encore un mois pour officialiser le changement de régime. Un mois pour résoudre le problème des Ombres. La population accepterait le pouvoir centralisé du maire de New York d’autant plus facilement qu’elle se sentirait de nouveau en sécurité dans le périmètre de NyLoPa.
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